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Michel Guélat, Olivier Paccolat et Philippe Rentzel

Une étable gallo-romaine à Brigue-Glis VS, Waldmatte

Evidences archéologiques et micromorphologiques

Résumé Zusammenfassung

Dans le cadre des fouilles de Brigue-Glis VS, Wald-

matte, des séquences sédimentaires enfouies à l'intérieur
de bâtiments ontfait l'objet d'une analyse micromorpho¬
logique. Aussi bien dans les édifices de l'âge du Fer que
gallo-romains, cette approche a révélé la présence de

dépôts riches en déjections animales, ou coprolithes. Ces

restes, difficiles à identifier pour l'archéologue, étaient
particulièrement bien préservés dans un bâtiment incen¬
dié du 2" s. ap. J.-C. (Btl6). Malgré un fort degré d'ara¬
sement des superstructures, on y a en effet retrouvé un
véritable fumier d'étable, témoignant de la fonction par¬
ticulière du bâtiment. Ce dépôt coprogénique comprend
un niveau supérieur siliceux, incinéré à haute tempéra¬
ture, et un niveau inférieur organique, carbonisé, qui
avait tout d'abord été interprété comme un plancher.
L'analyse fine de ce fumier nous renseigne non seule¬

ment sur le type d'animaux parqués, des bovidés pour
l'essentiel, mais conduit aussi à quelques considérations
d'ordre architectural.

Ces réflexions nous amènent à faire un bilan concer¬
nant les fumiers décrits dans la littérature pour la pé¬

riode gallo-romaine. Il s'avère que les étables identifiées
de manière irréfutable sont plutôt rares, aussi bien en
Suisse qu'en Europe. De ce fait, l'importance de Vétable

antique de Brigue-Glis, Waldmatte dépasse le domaine
strictement alpin.

Im Rahmen der archäologischen Ausgrabungen in

Brig-Glis VS, Waldmatte wurden Schichtabfolgen inner¬

halb von Baubefunden mittels mikromorphologischer
Bodenuntersuchungen studiert. Sowohl in eisenzeitlichen
als auch in römischen Gebäuden fanden sich dabei Stra¬

ten, die einen hohen Anteil an Exkrementen von Haus¬

tieren (Koprolithen) einschlössen. Diese, im Feld oft
schwer anzusprechenden Ablagerungen waren in Ge¬

bäude Btl6, einer abgebrannten Baustruktur des 2. Jh.

n. Chr. besonders gut erhalten. Trotz dessen stark ver-
schliffenen aufgehenden Mauerteilen liess sich im Ge-

bäudeinnern eine stellenweise bis 10 cm mächtige Mist¬

lage nachweisen, was klar auf eine Nutzung als Stall
hindeutet. Innerhalb der Mistschicht war eine Zwei¬

teilung zu beobachten: Der helle, obere Abschnitt besteht

aus einer verbrannten Dunglage mit hohem silikatischem
Anteil biogener Herkunft, während sich der untere Teil

aus einem dunkelbraunen, organischen Niveau zusam¬

mensetzt, das einem unter Luftabschluss verkohlten Mist
entspricht. Die mikroskopische Analyse des Dungs er¬

laubt sowohl eine Tierartenzuweisung - es wurden neben

vereinzelten Ovicapriden vorab Rinder gehalten - als
auch weiterführende Überlegungen zur Grösse und zur
internen Einteilung des Stalls.

Nach einem allgemeinen Exkurs zu naturwissen¬

schaftlich untersuchten Dungschichten wird versucht,
eine Bilanz zu einigen römerzeitlichen Ställen zu ziehen.

Hierbei zeigt es sich, dass gesicherte diesbezügliche
Befunde sowohl in der Schweiz als auch in Europa all¬

gemein selten sind, was die Bedeutung des neuen Bau¬

befundes aus Brig-Glis, Waldmatte zusätzlich unter¬

streicht.

Summary

In connection with the archaeological excavations in
Brig-Glis VS, Waldmatte sequences of layers within
building structures were examined by means of micro-
morphological analysis. Strata containing well pre¬
served excrements ofdomestic animals (coprolites) were

found in buildings from the Iron Age as well as from the

Roman period. These deposits, though on site very often

difficult to determine, were especially well preserved in

building Btl6, a burnt down building structure dating
from the second century AD. Even though the remnants
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of its walls were badly eroded, a dung layer of, in some

parts, up to 10 cm thickness could be detected within the

building, which clearly indicates its use as a stable. A di¬

vision into two parts could be observed within the stable

layer: the upper, lighter coloured part consists of an
ashed dung layer with high silicate content of biogenic
origin, whereas the lower part is composed of a dark
brown organic stratum that corresponds to a dung layer
carbonized under anoxic conditions. The microscopic
analysis of the dung enables one to determine animal
species - besides some sheep/goats mostly cattle were
held - as well as furthergoing thoughts on size and inte¬

rior organization of the stable.

After a general excursus on scientifically analysed
dung layers, one has tried to draw comparisons to a
number of stables dating from the Roman period. It
becomes evident that proven structures of that kind are
scarce in Switzerland as well as in Europe in general,
which underlines the significance of the new building
structure from Brig-Glis, Waldmatte even more.

Birniscri

Fig. 1. Localisation du site de Brigue-Glis, Waldmatte (réalisé à partir de
la carte nationale n° 1289).

1. Introduction

Le site de Waldmatte se trouve en Haut-Valais, 3 km
environ en aval de la ville de Brigue-Glis, sur la rive
gauche du Rhône (fig. 1). Il s'étend au pied du Glishorn
entre les vallées du Nantztal et de la Saltina, au débouché
du col du Simplon. Sa découverte remonte en 1987
à l'occasion de sondages exploratoires pratiqués sur
le futur tracé de l'autoroute A9. Depuis cette date, il
fait l'objet de fouilles extensives.1 L'occupation de ce

coteau couvre plus de 2000 ans d'histoire. Les traces
les plus anciennes sont datées de l'âge du Bronze (env.
1500 av. J.-C). Ce n'est cependant qu'à la fin du premier
âge du Fer (vers 650 av.J.-C.) qu'une agglomération au

sens strict du terme est fondée. Celle-ci va prendre de

l'ampleur et perdurer, sans rupture apparente, jusqu'à
l'Antiquité tardive (vers 450 ap. J.-C.).2

2. Contexte archéologique

L'agglomération

Installée en pied de versant, l'agglomération de Wald-
matte est caractérisée par des aménagements en terrasses.
Ces replats, de même que les constructions qui y ont été

installées, ont subi de nombreuses transformations au

cours du temps. Remblais, excavations, érosion ou dé¬

pôts torrentiels rythment les différentes phases d'évolu¬
tion du village. A plusieurs reprises, que ce soit à l'âge du

Fer ou à l'époque gallo-romaine, des sédiments compre¬
nant des coprolithes3 sont apparus dans certains bâti¬

ments. Ces restes sont particulièrement bien conservés
dans les niveaux des 2e-3e s. ap.J.-C. Le village de cette

époque est la dernière occupation d'une certaine ampleur
de Waldmatte et n'a pas subi de grands dommages par
des constructions postérieures. Par ailleurs, son emprise
de près d'un hectare est presque entièrement connue
(fig.2). Délimitée à l'est par trois petites nécropoles à

incinération et fortement étirée en longueur (plus de

200 m), cette agglomération est étagée sur trois à quatre
terrasses de grande envergure qui en constituent les axes
directeurs. Un petit bâtiment en maçonnerie (Btl), inter¬

prété comme un sanctuaire, occupe un vaste espace libre
de construction dans la partie aval, au centre présumé de

ce village. Au-dessus se développe un secteur d'habita¬
tions formé de petites maisons, dotées pour la plupart
d'un grand foyer quadrangulaire en leur centre. Le bâti¬

ment 16 qui nous intéresse se trouve dans la partie occi¬

dentale de l'agglomération, dans une zone où l'organisa¬
tion moins stricte des maisons tend à faire penser que
l'on se situe déjà en périphérie.

Le bâtiment 16

Ce bâtiment a été fouillé en 1992, en même temps
qu'une série d'autres constructions situées dans son en-
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Fig. 2. Plan de l'agglomération de Waldmatte au 273e s. ap.J.-C, avec les numéros des bâtiments mentionnés dans le texte. Le bâtiment 16 se trouve
tout à l'ouest du village.
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Fig. 3. Coupe schématique à travers le secteur de fouille du bâtiment 16, vue ouest. Les bâtiments 14, 16 et 17, dont le volume a été reconstitué, sont
contemporains. Des niveaux plus anciens (en grisé) ont été repérés sous le bâtiment 17 et entre les bâtiments 14 et 16 (Btl5).

vironnement immédiat (Btl4, Btl5, Btl7). Les vestiges,
étages dans une pente relativement douce (15%), ont
beaucoup souffert des ruissellements naturels du versant,
particulièrement dynamiques à cet endroit.4 La chronolo¬

gie entre les constructions, quoique incertaine, permet
néanmoins d'associer les bâtiments 14, 16 et 17 dans une
même phase d'occupation (2e-3e s. ap.J.-C), puisque
tous recoupent un important et même nappage de gra¬
viers (chenal 4). Le bâtiment 16 se situe directement en

contrebas de la terrasse du bâtiment 14, sur un replat
large de 6-7 m (fig. 3.4). Lors de son implantation, il a

détruit toute la partie aval d'un bâtiment antérieur (Btl 5).

Lui-même a subi de nombreux dommages. L'activité tor¬

rentielle du versant a entièrement arasé ses éléments por¬

teurs et une tranchée moderne pour une conduite d'eau

l'a recoupé de part en part en son milieu (fig. 5). De ses

superstructures, il ne subsiste que le négatif rubéfié de la
sablière amont visible encore sur presque toute sa lon-
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gueur (str615) et, au centre du bâtiment, une trace rubé¬

fiée de même nature (str575) qui matérialise peut-être
l'emplacement d'une séparation interne orientée nord-
sud (fig. 4). Une grande cuvette rectangulaire aux angles
émoussés (5 X 6 m) marque l'emprise du bâtiment, légè¬

rement enterré de 0.25 m environ. Cette particularité a

permis une bonne conservation des couches à l'intérieur
de l'édifice, notamment dans la partie amont (fig. 6). Les
niveaux extérieurs ont en revanche tous disparu. Deux
structures semble-t-il associées occupent la partie nord-
est du bâtiment: un foyer en cuvette de forme semi-cir¬
culaire (str531) et une fosse de rejet (str540) contenant
des scories et quelques fragments de clayonnage. Très

peu de mobilier a été récolté à l'intérieur du bâtiment.
L'essentiel provient du niveau d'incendie et d'abandon
(c. 16.1). Signalons parmi l'ensemble la présence éparse
de faune5 ainsi que deux tessons de céramique, dont un
bord de gobelet à revêtement argileux. Cette dernière
pièce, associée à d'autres tessons trouvés dans le talus
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Fig. 5. Bâtiment 16: Planigraphie des couches 16.2 (fumier carbonisé) et
16.3 (fumier incinéré), avec l'emplacement des prélèvements micro¬
morphologiques GM501 et GM502.

aval du bâtiment 14, confirme la datation du bâtiment
dans les 2e-3e s. de notre ère.

La séquence stratigraphique, décrite et interprétée sur
le terrain, se présente de la manière suivante (de bas en

haut; fig. 6):

- Le substrat naturel (c. GÌ) se compose de colluvions

gris-vert. Lors de l'implantation du bâtiment, cette

formation, de même que certains niveaux archéolo¬

giques du 1er s. ap. J.-C. et dépôts torrentiels (chenal 4)
antérieurs, ont été excavés.

- Des sables bruns rubéfiés (c. 16.4) et du limon ver¬

dâtre homogène (c. 16.5) occupent le fond de la dé¬

pression du bâtiment: le premier niveau dans la partie
sud-est, le second en aval et dans la partie ouest

(fig. 4). Sans lien stratigraphique direct, ces deux
couches de faible épaisseur (entre 3 et 8 cm) sont sans

doute contemporaines. Le négatif allongé visible sur

un tronçon de 1.50 m (str575) s'insère à leur contact
et marque peut-être une séparation intérieure (fig. 4).

A ce niveau sont également apparus le foyer semi-cir¬

culaire (str531) et sa fosse de rejet (str540). L'inter¬

prétation de ces sédiments ainsi que leur fonction n'a

pu être élucidée sur le terrain: remblai, sol de terre
battue ou dépôt de ruissellement.

- Une couche de limon brun-noir (c. 16.3) d'une épais¬

seur variant entre 2 et 8 cm scelle l'ensemble des

couches précédentes. Conservée de manière homo¬

gène dans la partie amont et à l'est, elle est également
attestée par lambeaux sur toute la surface du bâtiment

(fig. 5). En raison de son dépôt en forme de cuvette,

l'hypothèse d'un plancher surélevé sur vide sanitaire
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Fig.6. Coupe reconstituée à travers le bâtiment 16, vue ouest, avec localisation du prélèvement micromorphologique GM502. Couche Gl: collu¬
vions, substrat naturel; couche 16.3: fumier carbonisé; couche 16.2: fumier incinéré; couche 16.1: colluvions avec débris d'incendie.

a été avancée. Mais le fait qu'elle scelle deux struc¬

tures de combustion s'est révélé contradictoire avec
cette première interprétation.

- Un dépôt de limon jaune orange (c. 16.2) a été locali¬
sé sur un espace restreint de 2 m2 et par quelques lam¬

beaux dans la partie amont du bâtiment (fig. 5). D'une
épaisseur de 10 cm au maximum, cette couche énig¬

matique a tout d'abord été interprétée comme le rem¬

plissage brûlé (hourdis) des parois de la maison.

- Le niveau sableux brun-noir (c. 16.1) avec de nom¬
breux charbons de bois et des petits schistes rubéfiés
qui se retrouve au-dessus semblait d'ailleurs corrobo¬

rer cette interprétation. De faible épaisseur (2-4 cm)
et recouvrant presque l'ensemble de la surface de

l'édifice, cette couche a ainsi été considérée, en asso¬

ciation avec la précédente (c. 16.2), comme étant la
destruction des parois et l'incendie du bâtiment.

Ces différents niveaux spécifiques au bâtiment 16

sont recouverts au sommet par des colluvions qui, avec
l'humus actuel, ont une épaisseur moyenne de 60 cm.
Pour confirmer les interprétations de terrain quelque peu
précaires, et surtout pour résoudre l'énigme de la couche

jaune orange (c. 16.2), une étude micromorphologique a

été engagée sur cette succession de sédiments. Les résul¬

tats obtenus ont permis de corriger la vision macrosco¬
pique de terrain et d'arriver à des conclusions originales
pour la fonction de ce petit bâtiment: il s'avère qu'il abri¬

tait une étable.

3. Le bâtiment 16: étude micromorphologique

Introduction

L'étude du bâtiment 16 s'intègre dans un important
projet de recherche pluridisciplinaire mis sur pied sur
le site de Brigue-Glis, Waldmatte parallèlement aux

investigations archéologiques. Depuis 1991, plusieurs
séquences stratigraphiques enfouies dans des bâtiments
aussi bien d'époque protohistorique que gallo-romaine
ont ainsi été analysées à l'aide de la micromorphologie.6
Cette approche microscopique a révélé la présence oc¬

casionnelle de dépôts coprogéniques dans des états de

conservation variables.7 Parmi les édifices romains, on
signalera les bâtiments 13, 16 et 26 dans lesquels les

couches d'habitat sont bien préservées (fig. 2). Dans le

cas du bâtiment 16, deux blocs de sédiments non pertur¬
bés ont été prélevés, puis, au laboratoire, imprégnés à

l'aide de résine synthétique pour la fabrication de lames

minces.8 Dénommés GM501 et GM502, ces blocs se si¬

tuent respectivement dans la partie nord de la zone cen¬

trale et dans la partie sud du bâtiment (fig. 5.6).

Analyse, résultats (fig. 7)

La séquence de sédiments analysée se compose au to¬

tal de six unités, sans tenir compte des colluvions scellant

l'ensemble de la structure (fig. 8). A l'emplacement des

prélèvements, elle atteint une épaisseur totale de 15 cm.
Ces dépôts recouvrent une formation colluviale holocène

(c. Gl).
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Couche N" Description de terrain Analyse micromorphologique Interprétation

161 Limon sableux brun-

noir, organique.
(épais de 2 cm)

Sédiment sablo-silteux brun-noir à gravillons brûlés et charbons de

bois abondants (jusqu'à 20%). Matrice microagrégée, porosité 25%.

Bioturbé. Quelques coprolithes d'ovicapridés.

Débris d'incendie du bâtiment, en partie
remaniés lors de la mise en place des

colluvions sus-jacentes.
16.2 Limon sableux jaune

orange, fibreux,

(épais de 7 cm)

Dépôt très poreux (env. 50%), jaune brunâtre, lité horizontalement,
constitué de phytolithes fragmentés additionnés de grains minéraux

silteux (10-15%) et de carbonates (15%). Biréfringence faible. Com¬

prend des éléments bulleux, arrondis, qui correspondent à des phy¬

tolithes vitrifiés. Les grains de quartz sont un peu fondus au pourtour.
Au sommet, le litage est détruit par bioturbation; vers la base, on a
des coprolithes d'ovicapridés, déformés et incinérés.

Résidu siliceux provenant de la combus¬

tion à haute température (env. 900°C) de

coprolithes d'herbivores associés à des

litières végétales: il s'agit donc d'un fumier

d'étable incinéré, ayant subi une combus¬

tion totale.

16.3 Limon brun-noir, orga- Sables limoneux à gravillons, brun foncé, bioturbés, à structure mi-

nique, cendreux. croagrégée (porosité 25%). Grains minéraux brûlés, enrobés de ma-
(épais de 2 cm) tière organique, mais absence de charbons de bois. Quelques frag-

ments de coprolithes type ovicapridés, brûlés. Limite inférieure nette.

Fumier d'herbivores carbonisé, mal con¬

servé. Correspond à la partie basale,

"étouffée", du fumier incinéré (c. 16.2). Il

ne s'agit pas d'un plancher carbonisé.

16.4 A l'est: sables à gravil¬

lons, bruns, rubéfiés,

(épais de 3 cm)

Sables à gravillons gris-brun, peu poreux (10-30%), de spectre pé¬

trographique local. Microstructure à entassement de grains partielle¬
ment revêtus par des carbonates secondaires. Au contact supérieur,

^n_ajin_ljserêjl'ox^dation_dû au_feu (incen_djeV_
_

Silts sableux, très peu poreux (5-10%), avec traces de tassement et
auréole de rubéfaction au sommet. Matrice finement carbonatée.

Phosphates secondaires en revêtements de pores.

Remblais graveleux: aménagement som¬

maire du sol de l'étable.

16.5 A l'ouest et au sud: li¬

mon verdâtre, homo¬

gène, (épais de 8 cm)

Sol en terre battue, avec niveau de cir¬

culation au sommet. Les phosphates té¬

moignent de la présence, même tempo-

raire, d'animaux (urines).
G1 Gravillons limoneux Sables gravillonneux, hétérométriques, dans une matrice silteuse

gris bleuté. grise. Porosité moyenne (20%), avec illuviation de carbonates.

Fig.7. Résumé des résultats de l'analyse micromorphologique.

Substrat naturel de

creusé.
type colluvion, re-

Au-dessus de ce substrat naturel, on trouve tout
d'abord un revêtement limoneux verdâtre, la couche 16.5

(fig. 4). Sous microscope, on constate que celle-ci est for¬

mée de silts sableux assez bien classés, de spectre pétro¬

graphique local.9 La porosité est faible dans l'ensemble
(15%) et on note de rares imprégnations10 par des phos¬

phates jaunâtres; elle tend encore à diminuer vers le som¬

met de la couche où les pores sont présents sous forme de

fissures subhorizontales. A ce même endroit, on observe

une illuviation poussiéreuse aussi bien dans les pores
qu'en intercalations dans la matrice, ainsi qu'un litage
des éléments, horizontal lui aussi. Le contact supérieur
est abrupt et, selon un liseré épais de 0,5 cm, se voit mar¬

qué par une oxydation des grains minéraux, qui est due

au feu. Nous pensons que ce limon verdâtre constitue un
aménagement anthropique, un sol de terre battue. A son
interface supérieure sont réunis tous les indices micro¬

scopiques de traces de tassement générées par piétine¬
ment (Courty et al. 1989): cette limite correspond donc à

un niveau de circulation", dont l'oxydation résulte de

l'incendie du bâtiment. Quant aux imprégnations de

phosphates, issues d'un apport en urines et excréments
à la surface du sol, elles témoignent de la stabulation
d'herbivores (Macphail et al. 1997).

La couche 16.4 apparaît en lame mince comme un
sable gravillonneux brun-gris possédant une microstruc¬
ture à entassement de grains. Elle montre des similitudes
avec la précédente: d'une part sa porosité, qui est de

30%, s'affaiblit elle aussi vers le sommet où elle atteint
10%; d'autre part un liseré d'oxydation concordant, dû

au passage au feu, se marque également à la limite supé¬

rieure, très nette. La matrice est fortement biréfringente
du fait d'un enrichissement en carbonates secondaires

(illuviation cendreuse). Nous interprétons ce revêtement

graveleux comme un agencement sommaire qui fait suite

au sol en terre battue dans la partie orientale du bâtiment.
En effet, les couches 16.4 et 16.5 ont subi des processus
identiques d'évolution sur place, à savoir piétinement
lors de l'utilisation du bâtiment, puis rubéfaction et ap¬

port en cendres lors de l'incendie. Ceci confirme l'équi¬
valence stratigraphique de ces deux horizons (fig. 4).

Comme la paire de niveaux précédents, les couches

16.3 et 16.2 sont interdépendantes et nous les traitons

comme un ensemble, bien que cette fois-ci la seconde se

superpose à la première (fig. 6.8). Plaquée en discordan¬

ce sur l'un ou l'autre des agencements de base, la couche

16.3, épaisse de 2 cm, contraste par sa porosité plus éle¬

vée (25%). Elle se présente sous microscope comme un
sable limoneux à gravillons enrobés de matière organi¬

que bran foncé. Peu abondante, microagrégée, la matrice

comprend de nombreux débris organiques carbonisés,
mais pas de charbon de bois. Les grains minéraux sont
fortement oxydés et on observe des calcschistes brûlés,
transformés en chaux. On note aussi l'apparition de co¬

prolithes: de forme ovoïde, ceux-ci montrent une structu¬

re interne convolutée, assez poreuse, et renferment une
fraction silteuse abondante (env. 35%, fig. 9). Ils sont

également brûlés. Selon un contact abrupt, la couche
16.2 vient sceller la couche 16.3 d'un dépôt limoneux

jaune orange. En lame mince, ce sédiment extrêmement














